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Chapitre 1
Mon Dieu, son père allait entrer dans une colère folle ! pensa Sandra Kinsale en soupirant. Désespérée, elle embrassa du regard sa cellule poussiéreuse.
Depuis deux jours, on la retenait prisonnière dans ce cachot alors qu’une chambre luxueuse l’attendait à l’hôtel Intercontinental de Staboul. Deux jours qu’elle se morfondait dans une prison perdue, au fin fond du désert d’une principauté orientale tandis que son père essayait de décrocher le marché du siècle avec l’administration de cet Etat.
Des nappes de pétrole ayant été récemment découvertes au Kamtasin, le milliardaire et homme d’affaires Samuel Kinsale menait d’âpres négociations avec les dirigeants de ce pays pour les convaincre que sa société pouvait leur offrir les meilleurs baux commerciaux. La lutte était serrée, car la concurrence était rude et le gouvernement en partie réticent. Néanmoins, Kinsale ne doutait pas de ses chances de l’emporter.
Du moins si sa propre fille ne venait pas lui mettre des bâtons dans les roues ! pensa amèrement Sandra.
Incapable de tenir en place, elle se leva brusquement de son lit étroit et se mit à faire les cent pas dans sa cellule exiguë. Ses parents devaient se faire un sang d’encre ! Encore que, connaissant leur fantasque fille, il se pouvait qu’ils ne s’alarment pas sur-le-champ de son absence. Ils savaient par ailleurs qu’elle n’était pas venue avec eux uniquement pour faire du tourisme mais également pour travailler.
Ah ! se dit-elle, désolée, comment faire en sorte qu’ils demeurent en dehors de tout ce qui lui arrivait, et surtout que la presse internationale n’ait pas vent de l’affaire ?
Elle entendait déjà les soupirs culpabilisants de sa mère et la question récurrente que cette dernière ne manquerait pas de poser à son père :
« Mais comment en sommes-nous arrivés là, avec Sandra ? Quelles erreurs avons-nous donc commises ? »
De dépit, elle se frappa le front avec le poing et s’appuya contre le mur froid.
Le problème, ce n’était pas ses parents ou l’éducation qu’elle avait reçue. Non, elle seule était responsable de ses actes. Pourtant, était-ce sa faute si elle avait toujours le chic pour se mettre dans des situations invraisemblables ? Pourquoi tout ce qu’elle entreprenait finissait toujours par dégénérer en catastrophe, alors qu’elle aurait tant aimé être une fille modèle, dont ses parents auraient pu être fiers ?
Pour commencer, elle n’avait jamais su ce qu’elle voulait faire dans la vie, contrairement à sa sœur qui était devenue avocate et à son frère, ingénieur spécialisé dans le nucléaire.
Sandra était en quelque sorte la brebis noire du troupeau, celle qui avait eu des difficultés à se trouver. Un temps attirée par le métier d’actrice, elle avait rapidement renoncé à cette voie, car elle n’était visiblement pas douée pour la comédie. Au grand soulagement de ses parents, d’ailleurs ! Infirmière, voilà un métier qu’elle aurait volontiers exercé. Hélas, la moindre goutte de sang la faisait tourner de l’œil. Elle avait également pensé à devenir puéricultrice : elle adorait s’occuper des enfants. Seul petit problème : elle manquait cruellement d’autorité. Les quelques expériences qu’elle avait eues l’avaient dissuadée de persévérer.
Dernièrement, pourtant, elle s’était découvert une nouvelle passion tout à fait respectable : reporter photographe. Si elle parvenait à faire ses preuves dans cette branche, sa famille la considérerait-elle enfin digne d’appartenir à leur clan, et non comme un parasite social, incapable de se fixer ?
Elle avait bon espoir… jusqu’à il y a deux jours ! Jusqu’à ce que, encore une fois, elle fasse tout échouer.
Le rédacteur en chef du tabloïd qui l’employait depuis quelques mois avait sauté sur l’occasion en apprenant qu’elle allait accompagner ses parents au Kamtasin, l’un des pays arabes du bassin méditerranéen en passe de devenir un nouvel Emirat. Il lui avait immédiatement confié la mission de rapporter des clichés de la famille princière et d’écrire un article sur elle.
De Los Angeles, l’idée d’approcher les membres en vue de la haute société du Kamtasin lui avait paru une partie de plaisir et un jeu d’enfant. D’autant que son père allait les côtoyer. Elle s’imaginait donc les rencontrer, si nécessaire faire un peu de charme, et finalement prendre ses photographies dans une atmosphère bon enfant.
Malheureusement, la réalité s’était révélée à mille lieues de ces douces suppositions. Sur place, on lui avait refusé catégoriquement toute interview et défendu de prendre le moindre cliché.
D’abord déconfite, elle avait fini par braver tous ces interdits. Manque de chance : elle s’était fait prendre en flagrant délit par la garde rapprochée de l’émir. On l’avait en effet appréhendée alors qu’elle tentait de photographier la famille princière dans sa résidence d’été. Résultat : elle languissait à présent dans les geôles de la principauté.
Pire : on l’accusait d’espionnage !
On ne lui avait pas permis d’appeler l’ambassade américaine. Pas plus que son père d’ailleurs. Quant à la présence d’un avocat, ce n’était même pas la peine d’y penser. Il ne lui restait donc qu’à languir entre ces murs et se maudire d’avoir, encore une fois, joué de malchance.
Elle ignorait tout des lois de ce pays. Aurait-elle seulement droit à un procès, ou bien était-elle destinée à moisir dans cette cellule poussiéreuse et chaude jusqu’à la fin des temps — sans même que sa famille sache où elle était.
*  *  *
Subitement, la porte de sa cellule s’ouvrit.
C’était une porte de bois dotée d’une ouverture permettant de faire passer une assiette de nourriture deux fois par jour. De temps à autre, ses geôliers jetaient un œil pour voir ce qu’elle faisait. Que croyaient-ils ? Qu’elle allait s’échapper, peut-être ? L’unique fenêtre était minuscule et située à une hauteur inaccessible.
Du menton, le garde lui fit signe de le suivre. Il ne parlait pas l’anglais et elle ignorait tout des rudiments de l’arabe. Rapidement, elle brossa du revers de la main son pantalon kaki et tenta de défroisser sa chemise. Cela faisait deux jours et deux nuits qu’elle portait les mêmes vêtements. Elle se sentait sale et lasse. Sans compter la peur qui la tenaillait constamment.
— Je veux appeler l’ambassade américaine, déclara-t-elle au garde.
Vaines paroles, puisqu’il ne comprenait pas la langue de cette prisonnière étrangère. Il se contenta de refaire le même signe de la tête. Alors, lentement, elle se dirigea vers la porte. A peine eut-elle franchi le seuil qu’il la saisit fermement par le bras et l’entraîna dans le long couloir.
Quel besoin avait-il donc de la tenir si étroitement ? se demanda-t-elle, irritée. Elle n’était pas une dangereuse criminelle. Quant à s’enfuir… Où serait-elle allée dans ce désert brûlant, par cette chaleur insupportable ? Elle aurait été incapable de s’orienter.
Arrivés à un escalier, ils en gravirent les marches jusqu’au deuxième étage. Le garde frappa alors à une porte et attendit qu’on l’invite à entrer. Ce ne fut qu’une fois à l’intérieur de la pièce qu’il relâcha Sandra.
Elle balaya l’endroit du regard. C’était un bureau austère avec un mobilier réduit au strict minimum. Un homme d’une stature imposante se tenait près de l’une des fenêtres, apparemment plongé dans la contemplation du paysage désertique.
Lentement, il se retourna.
Lorsque leurs regards se croisèrent, Sandra ressentit une sensation curieuse et inconnue au creux de l’estomac.
Il devait mesurer au moins un mètre quatre-vingt-dix. Ses cheveux étaient noirs comme l’aile du corbeau et la vive lumière du jour leur prêtait un éclat presque bleuté. Ses yeux étaient couleur charbon et impénétrables. Une lueur intransigeante s’y reflétait cependant. Ses pommettes hautes et bronzées lui conféraient une allure de seigneur. Il irradiait une puissance éminemment virile de tout son être, renforcée par la coupe impeccable de son costume occidental. Il l’étudiait du haut de sa grandeur.
Soudain, elle réalisa avec effroi qu’elle devait faire bien triste figure avec ses vêtements froissés et ses cheveux en broussaille, avant de se dire qu’il était parfaitement absurde de vouloir faire bonne impression à cet étranger, l’important étant de sortir de cette prison.
— Je souhaite appeler l’ambassade américaine, lui dit-elle.
Phrase qu’elle ne cessait de répéter à qui voulait bien l’entendre.
Il prononça alors quelques mots en arabe à l’adresse du garde, qui sortit en refermant la porte derrière lui.
— Asseyez-vous, lui dit-il ensuite en anglais.
Elle considéra un instant la chaise, près du bureau. Bureau sur lequel se trouvait un dossier. Le sien ? se demanda-t-elle, le cœur battant.
— Je suis citoyenne américaine, et je veux appeler mon ambassade, répéta-t-elle sans bouger. Tout cela est un malentendu comme je peux aisément le prouver.
— Asseyez-vous !
Cette fois, c’était clairement un ordre.
Elle obtempéra. Il était peut-être beau comme un dieu, mais une chose était certaine : il devait revoir ses manières.
Se saisissant d’une feuille du dossier, il déclara :
— Vous avez été arrêtée alors que vous photographiez une résidence privée — une résidence dont l’accès est interdit aux étrangers, comme l’indiquent plusieurs panneaux. Vous tentiez de prendre en photo les membres de la famille princière sans aucune autorisation. Par ailleurs, vous n’aviez ni passeport ni pièce d’identité sur vous.
Il s’interrompit un instant et reprit durement :
— Comment êtes-vous entrée au Kamtasin, à quel titre et pour quelle raison ?
A ces mots, Sandra déglutit avec difficulté.
Avant tout chose, garder son père en dehors de cet imbroglio. Mon Dieu, si cette affaire s’ébruitait, il pouvait dire adieu à son contrat !
— Mon passeport est dans ma chambre d’hôtel, déclara-t-elle.
— Hôtel qui se trouve où ? dit-il d’un ton impatienté.
Devait-elle lui dire ? Elle avait l’impression que son regard perçant la jaugeait en permanence et qu’il serait capable de deviner si elle lui mentait.
— A l’hôtel Intercontinental de Staboul.
— Rien que ça, fit-il d’un ton sceptique en scrutant avec plus d’intensité ses vêtements.
Précipitamment, elle ajouta :
— Je séjourne à l’Intercontinental avec ma famille.
— Et qui est cette famille ?
« Et vous, qui êtes-vous ? », faillit-elle s’écrier.
Il avait la beauté arrogante d’un prince du désert, mais était vêtu comme un mannequin occidental. Et, étant donné la déférence du garde à son égard, nul doute qu’il s’agissait d’un dignitaire de ce pays. Elle aurait parié que le nom de Kinsale ne lui était pas inconnu.
— Je vous en prie, laissez-moi téléphoner à…
— Dites-moi d’abord qui vous êtes et pourquoi vous photographiez la résidence princière d’été.
— O.K… Je m’appelle Sandra Ki — King. Je suis reporter photographe et je tentais de prendre des clichés afin de montrer aux Américains à quoi ressemble la maison de l’émir. La première famille de votre pays est si discrète, notamment depuis la mort de ce dernier. Nous sommes curieux, c’est tout, il n’y a rien de criminel à cela.
— Dans ces conditions, pourquoi ne pas avoir demandé l’autorisation de prendre ces photos ?
— Je l’ai fait, mais on ne me l’a pas accordée.
— Et ne pensez-vous pas qu’il y a une raison à ce refus ?
— Une raison ?
— Oui, le droit à la vie privée, par exemple.
— En Amérique, une famille officielle doit renoncer à son intimité. Le public veut tout connaître d’elle.
— Le problème, c’est qu’ici, vous n’êtes pas en Amérique, rétorqua-t-il d’un ton presque menaçant.
Elle baissa les yeux, louchant avec envie vers le téléphone. Hélas, elle ne connaissait même pas le numéro de l’hôtel. D’ailleurs, elle était certaine que si elle avait fait le moindre geste pour se saisir du combiné, il serait immédiatement intervenu.
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